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A-ügusTe  Aflemblée!  dignes  Repréfentans 
d’un  grand  Peuple  , le  premier  Peuple  dé 
rUnivers  ! enfin  le  jour  arrive  où  Tordre  va^ 
naître  du  défordre  , où  TEmpire  Français  va 
fortir  du  cahos.  . Sa  defHnée  efl  dans  vos 
mains  : ceft  de  vos  lumières,  de  votre  cou- 
rage &:  de  votre  intégrité  qu  il  attend  la  ré- 
génération de  fa  puifTance  le  rétabliflement 
de  fa  gloire.  Toutes  les  Nations  de  la  terre 
ont  les  yeux  fixés  fur  vous,  & la  France  vous 
écoute. 

- Dfimpudens  publiciftes  ont  ofé  dire,  qm 
les  Etats  • Généraux  J quoiqu^ ajfemhlés  ^ ne  cef^ 
Jint  pas  d’être  fujets  ; qu’ils  contribuent  feule-^ 
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ment  a augmenter  V éclat  du  trône,  fans  en  par- 
tc^g^r^  fans  en  affoiUir  le  pouvoir;  que  fur  tout 
ce  qui  n ejî  point  impôt,  ils  ne  peuvent  concourir 
à la  légijlation  que  par  des  prières,  auxquelles 
a été  de  tems  immémorial  adapté  h nom  carac- 
' tériflique  de  doléances.  A ce  langage  on  re- 
^ connoît  aifément  les  fauteurs  , & les  apolo- 
giftes  du  defpotifme.  Quoi!  Peuple  Français  ! 
dans  quelquétat  de  diofes  que  ce  foit,  dans 
quelques  circonftances  oii  vous  puiffiez  vous 
trouver , vous  n êtes  jamais  rien  ! vous  n avez 
jamais  que  le  titre  de  fupplians  ! vous  n’avez 
jamais  que  le  droit  de  fournir  de  l’argent  à 
vos  Chefs,  chaque  fois  qu’ils  vous  en  de- 
mandent ! Belle  prérogative  en  vérité  ! La 
Nation  n auroit  le  pouvoir  d’agir  que  quand 
le  Monarque  a tout  diffipé,  & qu’il  lui  faut  de 
nouveaux  fonds  pour  diiîiper  encore. 

Mais  quelle  eft  l’origine  d’un  droit  piibîic 
fl  abfurde  fi  choquant  ? Lifons  l’hiftoire  des 
Etats  - Généraux  , depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jufqu’à  préfent  : nous  y ver- 
rons comment  le  fubdélégué  de  ces  Etats  eft 
parvenu,  par  l’adrelTe  èc  par  la  rufe,  à dimi- 
^nuer  graduellement  le  nombre  des  Repré- 
fentans  de  la  Nation  , & à réduire  fuccefli- 
vement  leurs  AlTemblées  en  extrait  les  unes 
des  autres  ^ jufqu’au  terme  de  celui  de  AV 
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tables  ^ que  la  Cour  ne  regardoît  plus  en  1787 
que  comme  des  Confeillers  purement  paiïîfs. 

Nous  y verrons  comment  en  réduifant  îe 
nombre  des  Députés  à ces  Etats,  on  réduifoit 
en  même  temps  toutes  les  prérogatives  de  la 
Nation. 

Nous  y verrons  comment  cent  milia  fateN 
îites  armés  , lâchement  dévoués  au  Subdé- 
légué de  ces  Et^ts , étoient  fans  cefîe  derrière 
eux  pour  les  intimider  & les  foumettre.  Voilà 
forigine  de  ce  droit  public  fi  vanté  par  des 
écrivains  imbécilles  ou  mercenaires  ! C^eft  un 
effet  de  Tignorance  & de  la  lâcheté  de  nos 
ancêtres;  c’efl:  le  produit  de  Fabus  du  pouvoir 
exécutif  confié  à un  feul  homme , & de  la 
tendance  de  cet  être  orgueilleux  au  defpo- 
tifme. 

Mais  revenons  au  droit  naturel  & impreferip- 
tible  des  Peuples,  & aux  principes  d^une  raifon 
univerfelle.  Il  en  eft  temps  enfin. 

Si  les  Etats-Généraux  ne  celToient  pas  d’être 
Sujets , s’ils  ne  partageoient  en  aucune  maniéré 
le  pouvoir  fouverain , s’ils  n’afroiblifToient  pas 
celui  du  Monarque  , s’ils  ne  pouvoient  con- 
courir à la  légifiation  que  par  des  prières, 
c’eft-à-dire , des  fuppîications  humiliantes;  que 
s’enfuivroit  - il  de  leurs  Aflembiées  futures, 
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Cnon  la  confirmation  d"un  efclavage  éternel  pou^ 
la  Nation  , d’un  défordre  éternel  dans  les  finances 
de  l’Etat,  d’une  corruption  éternelle  à la  Cour, 
& d’une  éternelle  pour  les  bons  Ci- 

toyens? 

Non,  dignes  Répréfentans  de  la  Nation, 
ce  n eft  pas  ainfi  que  vous  devez  envifager 
1 augufle  fonélion  dont  vous  êtes  chargés  au- 
jourd’hui, 

Jufqu  a piéfent,  les  Etats  * Généraux  afiem- 
blés  n ont  été  regardés  que  comme  Sujets^ 
parce  que  les  Membres  qui  les  ont  compofés 
n ont  pas  eu  le  courage  ou  l’occafion  de  faire 
valoir  les  droits  de  la  Nation  ; car  ces  droits 
font  des  droits  fouverains  au  premier  chef  ; ils 
font  aufil  vrais  que  rexifrence  des  hommes, 
auffi  anciens  que  le  monde,  aufii  durables  que 
lui, 


^ Si  ces  Etats  n ont  point  partagé  le  pouvoir^ 
ceft  qu’ils  ont  oublié  que  la  Nation  étariî 
die  .même  le  premier  de  le  véritable  Sou- 
verain & la  créatrice  du  Chef  qu’elle  s’efl: 
donné,  elle  ne  pouvoir  jamais  fe  dépouiller 
de  fes  titres  inaliénables  de-  colleélifs  de  fou- 
verain  & de  créateur,  pour  les  concéder  en 
‘ aucun  temps,  fans  réferve  ni  retour,  au  Mo- 
narque qu’elle  avoit  çréé  , à qui  elle  na 
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Jamais  pu  déléguer  que  îe  fidâcommis  de 
puifTance,  & non  la  propriété  de  cette  pulfTance 
même* 

Si  ces  Etats , repréfentans  de  la  Nation  ^ 
n’ont  point  afloibli  le  pouvoir  que  la  Natioa 
avoit  donné  à fa  créature , c’eO:  qu  ils  étoient 
ou  corrompus , ou  mal  organifés , ou  divifés, 
eritr’eux,  ou  menacés,  comme  le  prouve  rFlif* 
toire,  par  des  milliers  de  fatelîites  en  armes;  cq 
qui  n^altere  en  rien  le  droit  imprefcriptible  do 
leurs  defcendans. 

S’ils  n’ont  pu  concourir  à la  légiflation  que 
par  des  Doléances , c’eft  qu’alors  ces  Francs  fi 
vantés  ne  favoient  parler  qu’en  efcîayes , & 
non  pas  en  hommes  libres.  Alors  , le  Tiers- 
Etat,  dans  une  pofrure  aviîilfante  , & courbé 
vers  le  Trône Arrêtez  dignes  Repré- 

fentans de  la  Nation  , ce  n^eft  point  au 
Créateur  a sabailfer  devant  îa  Créature.  Ce 
font  les  Nations  qui  ont  fait  les  Rois , & non 
les  Rois  qui  Ont  fart  les  Nations  ; c’eft  le  Tiers- 
Etat  qui  fait  îa  gloire  &:  îe  fondement  des 
Empires  ; c’ell  lui  qui  féconde  îa  terre , qui 
bâtit  les  Villes,  qui  nourrit  fes  Habitahs,  qui 
les  vêtit,  qui  les  protège  : la  tête  haute,  lé 
regard  fier  , & le  maintien  noble , quoique 
.refpedueux  , c’eft  ainfi  qu’il  - doit  porter  feà 
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doléances  ; fcs  doléances,  d’ailleurs,  font  de^ 
plaintes,  & non  pas  des  prières. 

Ces  plaintes , contre  qui  les  porter  aujour- 
d’hui, fi  ce  n’eft  contre  les  auteurs  facriléges 
de  nos  maux  & de  notre  ruine , contre  les  dé- 
prédateurs effrontés  de  nos  finances,  contre  les 
deftrudeurs  impies  de  nos  loix  & de  nos 
mœurs? 

Ces  plaintes,  à qui  les  adreflec?  Eft-ce  au 
fuhdélégué  de  la  Nation  , contre  la  Nation 
elle-même  ; ou  à la  Nation  contre/  fon  Çuhdé^ 
légué? 

Je  le  demande  au  plus  impudent  des  Apo- 
logiftes  du  Gouvernement  aéèuel  : lequel  des 
deux  eft  coupable , ou  de  ce  Gouvernement  bu 
de  la  Nation  ? N’eft-ce  pas  le  Gouvernement  ? 
Peut-on  le  nier?  Eh  bien!  eft-ce  à lui  qu’il 
faut  adrelfer  des  plaintes  contre  lui -même?- 
C’eft  une  dérifion  fans  doute.  Non,  ceft  à 
1 Etre  fupreme  que  les  doléances  doivent  s’a- 
drefler  ; c’eft  au  Ciel  & à la  terre  : le  Ciel  & 
la  terre  ! oui , nous  les  prendrons  à témoins 
des  outrages  qu’on  nous  a faits  ; ils  feront 
juges  de  notre  caufe  & de  l’imprefcriptibilité 
de  nos  droits. 

C’eft  en  vain  que  les  fauteurs  & les  Apolo-v 
giftes  du  defpotifme  de  tios  Moparqiies  s’ef- 


■ (P) 

forcent  de  nous  infinuer  \qs  formes  de  leur  Inté- 
rêt fecret , pour  la  tenue  des  Etats  adueîs  : la 
planette  que  nous  habitons  ne  retourne  point 
fur  elle  - même , & la  raifon  humaine  ne  va 
point  en  rétrogradant  ; c’eft  fur  les  données 
préfentes  , c’eft  fur  les  principes  mieux  déve- 
loppés & mieux  connus  du  droit  naturel  des 
Nations  & des  Individus  ; c’eft  fur  la  di- 
gnité de  rhomme  en  particulier  , & fur  la 
majefté  du  Peuple  Français  en  général , que 
les  formes  de  cette  augufte  AfTemblées  doi- 
vent enfin  fe  régler.  Le  palTé  devient  nul 
pour  nous,  ü ce  n’eft  pour  nous  garantir  par 
l’expérience,  de  la  léthargie  de  nos  peres,  & 
du  lâche  abandon  qu’ils  ont  fait  de  nos  droits 
& de  nos  libertés.  Le  préfent  feul  eft  d’une 
importance  abfolue,  & c’eft  du  préfent  feul  que 
la  fource  de  la  félicité  publique  doit  découler 
pour  l’avenir. 

O vous  ! qui  repréfentez  la  Nation , fongez 
qui  vous  êtes  dans  ce  moment  , & quel  fut 
dans  tous  les  tems  le  véritable  caraéfere  de 
cette  Nation  que  vous  repréfentez.  Jamais 
vile , quoique  fans  cefTe  avilie  par  fes  Chefs  ; 
toujours  pleine  d’honneur , quoique  fans  cefTe 
déshonorée  par  la  dépravation  du  Gouverne- 
tnent  ; elle  vous  tend  aujourd’hui  les  bras; 
elle  s’adreffe  à vous  comme  au  pere  de  la  pa- 
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trie  ; elle  implore  vos  vertu  & votre  probité  ? 
elle  demande  que  vous  brifiez  ces  fers;  qui 
epuis  long-temps  tiennent  fon  génie  captif,  & 
. 1 empêchent  de  prendre  un  elTor  fubiime. 

Lifez  dans  l’avenir:  voyez -y  la  France  re'- 
•generee  par  vos  foins , donnant  à l’univers  un 
exemple  mémorable  & impofant  aux  autres 
Nations,  moins  par  fes  armes  que  par  les  ver- 
tus, de  les  Habitans,  moins  par  leurs  talens 
que  par  leur  géne'rofité , moins  par  leur  efprif 
que  par  la  bonté  de  leur  cœur  & l’humamté 
de  leurs  principes.  Ah  ! lifez  dans  ces  cœurs' 
Français  qui  vous  environnent:  voyez- y Tef- 
poir  qui  les  ranime,  & l’amour  de  la  liberté 
qui  Iw  ..leve.  Que  chacun  de  vous  concentre 
CMS  ion  amc  toute  la  force  des  fentimens  pu- 
blics , toute  l’énergie  des  expreffions  du  vrai 
, qu  il  s embrâfe  d’un  feu  célefe;  qu’il 
e-  p.,n^t.e  üe  cet  enthoufiafme  national  qui  fit 
la  vertu  des  grands  hommes  & le  bonheur  de 
leurs  Concitoyens.  Que  chacun  de  vous,  s’il 
eft  poflible  , devienne  en  ce  jour  un  Démof- 
thenes  ou  un  Cicéron  ; la  grandeur  de  votre 
rôle  VOU.S  en  donnera  le  courage,  & l’importance 
<ie  1 objets  les  talens. 

Mais  11  l’on  chercholt  vous  conr 

Boifléz  les  artifices  d’une  Cour  perfide  & coi?» 
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rompue  , vous  connoiflfez  roplniâtreté  ds  fo.iî- 
fyftême , vous  voyez  fou  dépit  ôc  fa  rage  ) fi 
Ton  cher  choit  à corrompre  quelqu’un  d’entre 
vous  : que  feront  - ils  ? Ils  fe  peindront  fans 
doute  l’horreur  d’une  trahifon  aufli  noire  que 
celle  qui  tendroit  à replonger  vingt  - quatre 
millions  d’hommes  dans  la  barbarie  ; d’une 
trahifon  qui  lailTeroit  nos  propriétés  commu- 
nes 5 nos  libertés  , nos  opinions  en  proie  à la 
vengeance  & à la  rapacité  d’un  Gouverne- 
ment plus  defpoîique  encore.  L’idée  feule 
d’une  trahifon  pareille  , efl:  une  idée  épou- 
vantable ; elle  fait  friflbnner  la  nature  entière. 
Non  5 braves  Citoyens  , non  , dignes  Repré- 
fenîans  des  Français  ^ non  , perfonne  d’entre 
vous  n’eil:  capable  d’un  tel  forfait.  Si  l’oa 
tente  d’acheter  fon  fufFrage  , il  ne  balancera 
pas  5 au  contraire  , à dénoncer  le  corrupteur 
au  Public  & en  pleine  AlTemblée  des  Etats  : 
voilà  le  grand  moyen  d’arrêter  la  corruption-. 
Il  y a plus,  le  dénonciateur  changera  l’infulte 
qu’on  oferoit  lui  faire  en  une  gloire  immor- 
telle pour  fa  famille  & fon  pays. 

Arrêtons -pous  un  moment  ; & fiéchilTant  le 
genou  devant  l’Etre  fuprême,  admirons  avec 
un  faint  enthoufiafme  cette  providence  des 
chofes  qui  vieille  à la  coFifervation  des  Peu- 
ples g ^ qui  opéré  à la  En  la  deErudion  de  la 
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t)rannie.II  eft  donc  vrai,  ô mes  compatriotes! 
que  !e  defpotifme  doit  enfin  céder  aux  lolx 
immuables  de  la  juftice  & de  la  raifon  ! Il  eft 
donc  vrai  que  , malgré  fes  efifoits  , le  droit 
naturel  des  Peuples  ne  fe  perd  jamais,  & qu’il 
k trouve  dans  tous  les  tems  & dans  tous 
les  lieux  ! Le  defpotifme  ! il  vouloit  enfevelir 
pour  toujours  cette  belle  Nation  fous  les 
ruines  de  fes  mœurs,  de  fa  fortune  & de  fa  li- 
berté.  Le  defpotifme  ! il  s’agitoit  nagueres 
dans  d horribles  convulfions  pour  éloigner  de 
nous  tout  efpoir  de  régénération  & de  féli- 
cité. Vous  l’avez  vu  renverfant  les  Tribunaux 
dans  tout  le  Royaume,  & arrachant,  par  force, 
U temple  de  la  Juftice  les  auguftes  interprètes 
des  Loix , pour  les  confiner  dans  les  prifons. 
iVous  l’avez  vu  fubftituant  à des  Magiftrats 
refpeaables  , une  foule  d’hommes  vils  & 
corrompus , prêts  à vendre  à l’encan  la  vie  & 
l’honneur  de  leurs  Concitoyens.  Vous  l’avez 
vu  refufant  avec  infolence  d’écouter  les  re- 
prefentations  des  Provinces  , & croyant  an- 
nuller  par  des  Arrêts  du  Confeil  , les  pro- 
teftations  préfentes  & futures  de  tous  les 
Corps  & Communautés  de  la  Nation.  Quelle 
prétention  dérifoire  ! Vous  l’avez  vu  diffi- 
pant  les  tréfors  de  l’Etat  & le  fang-du  Peu- 
ple en  prodigalités  indécentes  & extrava- 
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gantes  , en  fubfides  énormes  , payés  fans 
motif,  à ;des  alliés  plus  dangereux  que  des 
ennemis.  Vous  Tavez  vu  , pour  combler  la 
mefure  de  fes  iniquités  , & fous  le  prétexte 
abfurde  de  maintenir  la  paix  dans  les,  Pro- 
vinces, & de  rétablir  Tordre  dans  les  Finan- 
ces, ordonner  au  fer  du  Soldat  de  fe  plonger 
dans  le  fein  de  leurs  freres  &:  de  leurs  com- 
patriotes, Vous  Tavez  vu  , ce  monftre,  fai- 
fant  malTacrer  lâchement  le  Peuple  de  la 
Capitale  , parce  que  ce  Peuple  indigné  ofoit 
fe  réjouir  de  la  chute  d’un  Miniftre  pervers, 
dont  la  tête  fanglante  livrée  par  le  defpote 
Ottoman  , 'eût  roulée  dans  les  cloaques  de 
Conftantinople.  Vous  l’avez  vu  enfin  , fe 
débattant  dans  les  noirs  accès  de  fa -rage, 
chercher  par  toutes  fortes  d’artifices  à éluder 
l’œil  vengeur  d'une  grande  Nation  offenfée, 
& préférer  une  banqueroute  infamante  au 
rapprochement  glorieux  des  Etats  - Généraux, 
Evénement  fatal  de  la  place  de  Louis  XV, 
tu  n’avois  que  trop  préfagé  cette  fuite  de  ca- 
lamités î 

Tels  font  les  écarts  & les  vertiges  du  def- 
potifme  qui  nous  preffe  ; telle  eft  la  trifie 
expérience  que  nous  en  avons  faite,  & qui 
doit  nous  animer  enfin  d’une  jufte  colere  ; 
tels  font  les  maux  auxquels  il  efi:  inftant  de 
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reîîiedîef..  Peres  de  la  Patrie , cojr.mence2^ Vôtre 
augLifte  miffion* 

Déclarer  votre  Souveraineté,  reprenez-en 
tous  les  droits  Si  toutes  les  fondions;  lixez-en 
la  pernianence  & les  principes. 

Déterminez  les  formes  des  convocations  fu- 
tQres^&  1 ordre  des  éledions  préliminaires  par 
un  ties-grand  nomore  de  Repréfentans. 

Sommez  votre,  délégué  de  vous  rendre 
compte  de  fa  conduite.  , 

. Interpellez  Farmée  au  nom  de  Fhonneur  & du 
devoir,  pour  garantir  la  liberté  des  fuffrages  ôc 
des  perfonnes. 

Les  temps  font  changés',  les  yeux  font  ou- 
verts ; cette  armée  obéira  , on  n'en  peut 
douter  ; car  tout  Soldat*  ef:  Citoyen , & tout 
Citoyen  en  naiffant  , a fait  vœu  de  défendre 
fes  freres  ; car  il  eil  de  fon  honneur  & de  fon 
devoir  de  reconnoitre  & de  protéger  ' exclu- 
Cvement  ceux  qui  repréfentent  ^en  corps  le 
véritable  Souverain,  de  la  France  ,*  le  Sou- 
verain primitif  dont  chaque  individu  fait 
partie  , le  Souverain  adlf  qui  travaille  pour 
payer  & nourrir  fes  défenfeurs.  Quel  fpedacle 
impofant  ! 

Le  plus  grand  Peuple  de  l’univers  reprefenté 
par  lui-même  ! V. Quel  jour  célébré!  - ■ 
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: ''Les'  Français  s'élevant  enfin  à la  hauteur  de 
leur  dignité  réelle  & de  leur  vraie  valeur  na- 
tionale; quelle  révolution! 

Le  defpotifme  qui  les  opprime it  progreffive- 
ment  depuis  neuf  cents  ans,  expirant  enfin  de 
honte  èc  de  rage  ; quel  triomphe  ! 

. La  jiberté  qui  s'avance  & qui  va  couronner 
Jeur  patience  3c  leur  courage. 

Oui  ,,  tous  nos  braves  Soldats  , pénétrés 
dun  fajot  refped: , bailTeront  la  pointe  de 
leurs  armes  devant  Taugufie  majefié  de  cette 
Afîemblée  ; ils  ne  la  drefieront  que  contre  les 
ennemis  de  nos  droits  Sc  de  notre  liberté.' 
Qu’ils  tremblent  ces  ennemis  ; qu’ils  fuient 
de  nos  contrées;  leurs  iniquités  font  connues, 
le  jour . des  vengeances  efi:  arrivé  ; la  France 
abaiÜée  trop  long -temps,  vient  enfin  de  lever 
fa  tête..  -•  * 

Vous  favez  tous  , dignes  Repréfentans  de 
la  Nation  , que  dans  quelque  état  que 
l’homme  naiire  3c  fe  trouve  , il  eft  fouveraiîi 
de  fa  penfée  & de  fa  volonté.  Les  penfées  & 
les  volontés'  d’un  grand'^Feuple  vont,  en  fe 
manifeiiant  , faire  la  loi  générale.  Parlez  , 
Peres  de  la  Patrie  , prononcez  que  la  Prejfc 
efi:  libre,  que  les  lettres  de  cachet  font  anéan- 
ties que  le  cabinet  feeret  de  la  Fojle  q(Ï 
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Uüe  violation  infolente  & criminelle  du  droit 
des  confciences  & du  dépôt  de  la  confiance 
'publique  ; & votre  penfée  fera  jufte  & grande, 
& votre  volonté  une  loi  fuprême  , & le  def- 
potifme  fera  défarmé  pour  toujours. 

Procédez  enfuite  a finftitution  d*un  code 
de  Loix  civiles  , criminelles  & politiques  ; car 
jufqu  à préfent  nous  n’avons  point  eu  de  Loix  î 
car  on  ne  peut  pas  appeller  Loix  des  inftitutions 
de  morale  faftice  & de  politique  arbitraire  , 
inventées  par  l’égoïfme  arbitraire  d’un  Légifla-, 
teur  defpote. 

Ces  Loix  qui  nous  ont  gouverné  jufqu  a 
préfent,  que  fignifient  - elles  en  effet',  fi  juf- 
qu à préfent  le  pauvre  de  le  foible  ont  été 
opprimés  , & le  riche  & le  puiffant  protégés 
dans  leurs  injuftices  & leurs  vexations  ; fi 
jufquà  préfent  l’homme  loyal  & vertueux  a 
été  méprifé,  ôc  l’hypocrite,  le  fcélérat  comblés 
de  bien  & d’honneurs  ; fi  jufqu  à préfent  la 
diftinétion  des  mots  noble  & roturier^  a éta- 
bli des  différences  dans  ces  Loix  , qui  n’exif- 
tent  ni  dans  les  Loix  de  la  nature  , puîfque 
nous  nalffons  & mourons  tous  de  même  , 
ni  dans  celles  de  la  raifon  , puîfque  la  raifon 
y répugne  fans  ceffe  ; fi  jufqu’à  préfent , le 
nirai-je  enfin  , les  mœurs  n’ont  ceffé  de  fe 
corrompre  ^ l’honneur  de  s’altérer , la  juftice 
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de  fe  vendre  ^ la  ralfon  de  s’égarer  , la  pro- 
bité d’étre  équivoque  , d Finnocence  dou- 
teufe.  \ 

Et  Ton  dit  que  nous  avons  des  Loix  ! Non  ; 
ces  loix  prétendues  ne  font  que  des  illufions 
de  morale  , des  fantômes  de  politique  qu’on 
nous  a préfentés  pour  la  réalité  des  loix  na- 
turelles. C efl:  par  de  telles  apparences  qu’on 
nous  a trompés  fur  nos  droits  , qu’on  a dé- 
fordonné  nos  idées  , & qu’un  Légiflateur  per- 
fide s’eft  flatté  d’avoir  acquis  un  droit  de  pro- 
priété fur  nos  perfonnes  & nos  opinions. 

Non,  ces  Loix  fadices  ne  font  point  les  Loix 
que  demandent  un  Peuple  éclairé , une  Nation 
libre  & majeure  : les  Loix , les  véritables  Loix 
doivent  être  dorénavant  des  inftitutions  de 
morale  & de  politique  univerfelle  , réfléchies 
&c  méditées  par  un  grand  nombre  d’hommes. 
Elles  ne  peuvent  être  l’ouvrage  d’un  feul  , 
parce  qu’un  feul  ne  polTede  pas  la  fcience  6c 
la  raifon  de  tous.  Tous  doivent  y concourir ,, 
parce  que  tous  doivent  s’y  foumettre  ;/&  de 
ces  Loix  qui  doivent  tendre  au  bonheur  de 
tous,  il  feroit  abfurde  & inconfHtutionnel 
d’en  confier  la  forme  ou  le  fond  à celui  qui 
peut  en  abufer  , qui  a intérêt  d’en  abufer , 
en  vertu  du  pouvoir  délégué  de  leur  exé- 
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V cution  5 pour  le  maintien  ou  Taccroiffement  de 

fon  defpotifme. 

Pour  fentir  fimportance  abfolue  & Tur- 
gente  nécefïité  d’une  conftitution  nouvelle 
& d’une  réforme  entière  des  Loix  civiles , 
criminelles  & politiques  , jetiez  un  coup- 
d’ceil  fur  l’état  des  mœurs  en  France  depuis 
cinquante  ans  , fur  celui  de  la  politique  du 
Gouvernement  j avec  les  puilTances  voifines 
depuis  quinze  ans  , fur  celui  des  finances 
depuis  fept. 

Depuis  cinquante  ans  , la  corruption  pro- 
grefiive  & accélérée  du  Gouvernement  , 
( car  c’eO:  le  foyer  infeéf  d’où  font  partis  tous 
les  miafmes  de  perverfité  , d'immoralité  & 
de  folie  répandus  fur  les  Peuples  ; ) cette 
corruption  , dis-je  , a tellement  attaqué  les 
priiicipes  des  mœurs  publiques , que  l’homme 
le  plus  honnête  & le  plus  éclairé  fe  furprend 
quelquefois  dans  le  doute  , s’il  n’a  pas  eu 
tort  de  préférer  la  vertu  au  vice , la  probité 
à la  mauvaife  foi  , & la  magnanimité  à la 
bail  elle. 

Enveloppé  dans  les  filets  du  luxe  & de  la 
dépravation  urfiverfelle  , il  ofe  à peine  fe 
Youlhaire  à l’apparence  de  la  complicité  , 
dans  la  crainte  de  fe  rendre  ridicule  aux 
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yeux  de  la  multitude  , & fufped  au  Gou» 
vernement  même.  Que  faire  alors  ? Com- 
ment s’élever  au-delTus  des  habitudes  géné- 
j;ales  ? Comment  chercher  à les  vaincre  dans 
les  autres  , & à en  interrompre  le  cours  dans 
la  .Société  ? En  voyant  la  frivolité  des  pen- 
fées  5 la  moleffe  d’ame  & Tmconféquence 
d’efprit  dans  la  plupart  de  ceux  quon  ren- 
contre , ne  feroit-on  pas  plutôt  tenté  de 
croire  que  la  raifon  des  Français  eft  defli- 
née  pour  jamais  à fe  dilliper  en  lueurs  , & 
leur  courage  en  fumée  ? 

Non  , leur  caraélere  eft  décrié , mais  II 
n’eft  pas  anéanti  ; leur  force  morale  eft  aftbl- 
blie  5 mais  elle  n’eft  pas  éteinte  ; leur  raifon 
eft  décompofée , mais  les  principes  d’une  raifon 
univerfelle  reftent  , & ces  principes  font  in- 
deftrudibles  pour  eux  comme  pour  les  autres 
Nations. 

C’eft  la  corruption  du  Gouvernement  , 
c’eft  elle  feule  qui  annulle  leur  caradere  , 
affoiblit  leur  morale  èc  décompofe  leur  rai-^ 
fon  3 en  favorifant  le  luxe  & la  débauche  , 
en  donnant  l’exemple  de  tous  les  excès  , 
de  tous  les  abus  , en  forçant  les  gens  de 
lettres  & les  favans  même  à traîner  leurs 
idées  fur  le  plan  du  defpotifme  établi  , & 
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à les  broyer  fans  celTe  avec  les  couleurs  de 
la  flatterie  ou  de  la  diflimulation. 

Je  le  répéterai,  c’efl:  la  corruption  du  Gou- 
vernement qui  opéré  cette  étrange  décom- 
pofition , cet  alFoiblilIèment  funefte  , ces  dé- 
viations aviliflàntes  du  caradere  ; & de  ces  dé- 
viations nailTent  la  frivolité  & l’inconféquence  ; 
& de  cet  afFoiblilTement  de  morale  nailTent  la 
baflelfe  & la  lâcheté;  & de  cette  décompoC- 
tion  de  la  raifon  nailTent  le  dégoût  de  la  vertu  , 
& la  fource  des  crimes. 

Oui , c’eft  la  corruption  du  Gouvernement. 
Elle  s’eft  infinuée  par-tout , & dans  les  Cours 
de  julHce , & dans  les  Académies  , & fous  le 
cafque  & fous  le  froc.  Oui , c’eft  elle  qu’il 
faut  arrêter  en  ce  moment  , c’eft  elle  qu’il 
faut  etoufler  pour  jamais.  Le  glaive  de  la 
Loi,  le  fer  des  Soldats , Tor  des  Citoyens, 
leur  honneur,  leurs  talens,  tous  ces  grands  ref- 
forts  de  1 exiftence  politique  des  Sociétés  doivent 
fortir  aujourd’hui  des  mains  du  defpotifme  ; 
ils  doivent  fe  fubordonner  à un  nouvel  ordre 
de  chofes,  fans  égard  pour  les  préjugés  & 
les  intérêts  particuliers  , fans  confidération 
des  perfonnes  , fans  ménagement  des  éti- 
quettes ; car  il  s’agit  ici , Peres  de  la  Patrie , 
non  de  la  commodité  d’un  feul  , mais  du 
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bonheur  de  tous  ; non  de  la  vanité  d un  in- 
dividu 5 mais  du  falut  d une  grande  Nation  ; 
non  de  l’augmentation  des  tréfors  du  Roi  , 
mais  de  l’héritage  de  notre  liberté  civile  , 
morale  & phyfique  , qu’on  nous  a enlevée 
contre  tout  droit  naturel , & que  la  Nation 
entière  reclame  a grands  cris.  Voilà  les  prin- 
cipaux objets  qui  doivent  vous  occuper  ; 
voilà  le  compte  févere  ôc  authentique  , que 
vous  devez  vous  faire  rendre^  & ce  n’eft  que 
quand  vous  aurez  rempli  cette  tâche  ^ que 
vous  parlerez  de  réparer  le  défordre  des  finan^ 
ces  3 & d’en  régler  l’écohomie. 

Quand  vous  aurez  défobUrué  les  canau"k: 
de  la  félicité  publique  , For  y coulera  de 
toutes  parts  en  abondance. 

Mais  quel  a été  l’un  des  plus  deilrudeurs 
effets  de  cette  corruption  intérieure  de  notre 
Gouvernement  ? C’a  été  la  corruption  de  fa 
politique  extérieure.  Quels  font  fes  principes 
de  politique  avec  nos  voifins  depuis  quinze 
ans  ? Méprifée  publiquement  par  fes  Alliés  , 
& infultée  impunément  par  fes  ennemis,  la 
France  eft  entièrement  nulle  aujourd’hui  dans 
le  fyftéme  politique  de  l’Europe.  Attachée 
depuis  quinze  ans  au  char  de  la  Maifon  d’Au- 
triche 3 quel  rôle  a - t - elle  joué  que  celui 
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de  fournir , fans  ceffe  de  l’argent  à l’Empereur  > 
Elle  en.  a lourni  avant  la  paix  de  Tefyfien  ; 
elle  en  a fourni  pour  terminer  l’affaire  de  VEf- 
caut\  elle  en  a fourni  pour  les  préparatifs  de 
la  guerre  contre  les  Turcs  ; elle  en  fournit  en- 
core en  ce  moment  ! 

Plus  de  trois  cents  millions  , peut-être  , fe 
font  engloutis  de  cette  maniéré  dans  le  Da- 
nube , & cela  fous  le  prétexte  fpécieux  d’un 
traité  d’alliance  défenfive,  par  lequel  la  puif- 
fance  attaquée  aura  droit  de  réclamer,  de  fon 
Allié  un  corps  de  24000  hommes  , ou  une 
fomme  de  24  millions. 

Mais  l’Autriche  3 depuis  quinze  ans,  n’a 
point  été  attaquée  ; c’eft  elle  au  contraire  qui 
attaque  tous  fes  voifins  ; c’eft  elle  qui  voulut 
faire ‘valoir  , par  la  force  , en  1778,  des  pré- 
tentions fur  la  fuccefîion  de  Bavière  , très- 
allarmantes  pour  les  droits  & la  liberjté;  de, 
l’Allemagne  ; c’eft  elle  qui  prétendit  à la  navi- 
gation libre  de  l’Efcaut  , contre  la  foi  des 
traités  ; c’eft  elle  qui  pourfuit  en  ce  mo- 
ment une  guerre  injufte  contre  les  Turcs,  contre 
ces  mêmes  Turcs,  qui,  en  1741  , refpeélerent 
les  malheurs  de  Marie-Thérefe  , & dédaignèrent 
de  profiter  des  circonftances  pour  entrer  en 
Hongrie. 
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Et  la  France  , alliée  du  Corps  Germanî(|ue, 
alliée  des  Hollandais  , amie  des  Turcs  : la 
France  ou  plutôt  le  Gouvernement,  na  pas 
rougi  d’enfreindre  toutes  ces  alliances,  en  four- 
nidant  avec  profuilon  des  fubiiûes  continuels  a 
l’Autriche  ! 

Mais  pourquoi  l’Autriche  a-t-elîe  1 humeur 
fi  guerrière  depuis  quinze  ans  ? C’eft  que  depuis 
ce  temps  elle  a totalement  fubjugué  notre 
cabinet;  c’eft  que  depuis  quinze  ans  on  infinue 
à la  Famille  royale  que  nous  fommes  trop 
hmreux  d’être  protégés  par  l’Empereur;  c’eft 
l’Qmbre  de  cette  proteéiion  momentanée , 
on  nous  a endormis  plus  facilement  dans  la, 
mollelTe  &:  l’infoueiance  ; c’efi;  qu’à  la  faveur 
de  cette  protedion  politique  , la  Cour  de 
Vienne  compte  fur  nous  pour  de  gros  fuDfiües 
en  argent  ; c’ed  qu’avec  cet  argent  accumulé , > 
elle  fe  propofe  de  nouvelles  conquêtes  en  Tur- 
quie,, en  Pologne  & en  Allemagne  ; c'ePc  qu’avec 
fes  conquêtes  bien  établies  , elle  efpere  nous 
conquérir  un  jour  nous-mêmes.  Voilà  le  terme 
où  elle  tend  invariablement  depuis  cent  - cin- 
quante ans;  voilà  la  politique  de  fon  traité  de 
i'75'é  , avec  nou^ , & de  fon  alliance  de  1770 
voilà  notre  impolitique  avec  elle. 

Mais , dira-t  on  , TEmpereur  n’eft  il  pas 
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en  état  de  rendre  les  fommes  que  notre  Gou- 
vernement lui  a prêtées  en  extraordinaire  du 
fubfide  de  24  millions  accordés  aujourd’hui 
avec  une  apparence  de  motif  ? 

Des  fommes  prêtées  ! Et  de  quel  droit  le 
Gouvernement  prête-t-il  le  tréfor  de  l’Etat , 

^ ^m  des  laboureurs  & des  artifans , à des 
Püifiances  étrangères  ( i ) ? 

Et  dans  quelles  circonftances  encore  ? Dans 
un  tems  de  détrelTe  & de  mifere.  Mais  où 
eft  le  nantiffement,  où  eft  l’équivalent  de  ce 
prêt  inconfîdéré  ? Dans  les  Pays-Bas  ! Les  Pays- 
Bas  font-ils  un  équivalent  ? L’Empereur  peut- 
^ les  vendre  fans  le  confentement  des  Peuples  ? 
En  fera- t-il  réellement  la  conceffion  > Qui  nous 
garantit  fon  intention  fur  ce  point  ? Eft-ce  la  prife 
future  de  polfeffion  de  l’Empire  Ottoman  ? Eft- 
ce  la  garde  du  château  de  Luxembourg  qu’il  a con- 
fervé  ? Où  eft  l’alTurance , d’ailleurs  , que  dans  ce 
cas  nous  ne  ferions  pas  obligés  de  rétablir  toutes 


f I ; On  pourroit  dire  auffi  le  bouillon  pour  les  pauvres 
malades , & l’aumône  pour  les  pauvres  grêles  ; car  l’argent 
pour  les  nouveaux  Hôpitaux,  & celui  provenant  de  la  loterie 
pour  les  grêlés  , ont  fait  partie  des  500,000  liy.  envoyées 
chaque  fcmainç  a l’Empereur. 


îes  Places  démantelées , de  de  foutenk  à cette 
occafion  une  guerre  très -longue  contre  la 
Prude  , l’Angleterre  & la  Hollande  ? Et  quand 
l’Empereur  pourroit  les  céder  , de  qu’il  les 
céderoit  en  effet  ; de  quand  les  Puiffances 
voifines  ne  s’y  oppoferoient  pas  , qu’impor- 
teroient  à la  Nation  Françaife  la  réunion  des 
Pays  - Bas  5 de  aux  Pays-Bas  cette  réunion? 
Les  Brabançons  en  feroient-ils  plus  heureux? 
Les  Français  en  feroient-ils  plus  riches  ? Uns 
augmentation  de  Provinces  , dans  un  Empire 
où  règne  le  defpotifme  , un  accroiffement 
de  revenus  pour  le  defpote  , .ne  changent 
rien  à la  condition  des  Peuples.  Les  circonf- 
tances  , au  contraire  , aggravent  leur  mifere 
commune  : le’  feùl  avantage  des  Pays  - Bas 
fer  oit  de  fe  réunir  d’eux-mêmes,  non  à la 
couronne  , mais  à la  Nation.  Ils  pourroient 
demander  cette  réunion  par  des  Députés  à 
nos  Etats  - Généraux  ; de  la  France  , alors 
here  d’aflocier  à fa  régénération  glorieufe 
un  Peuple  qui  défend  fi  bien  (es  privilèges 
de  fa  liberté  , ne  balanceroit  pas  à le  re- 
cevoir fous  l’étendard  du  nom  Français. 

Quelles  ont  été  en  edet  les  fuites  de  k 
conduite  contraire  , & de  l’impolitique  du 
Gouvernement  , comme  de  la  corruption  de 
notre  Cour  ? 


Les  revenus  de  FEtat , depuis  le  eommen- 
cernent  du  nouveau  règne  juQ^uà  préfent.  ont 
augmenté  de  120  millions  ; les  dépenfes  ont 
augmenté  de  même  ; mais  en  1781  , fuivant 
le  Compte  rendu  de  M.  Necker  , & fuivant 
le  fupplément  de  ce  Compte  , la  recette  ex~ 
cédoit  la  dépenfe  de  millions  : l’augmen- 
tation des  revenus  avoit  donc  couvert , au- 
delà,  l’augmentation  des  dépenfes.  Par  quelle 
fatalité  inconcevable  ces  dépenfes  ont  - elles 
donc  furpalTé , depuis  fept  ans  , de  plus  200 
millions  les  revenus  de  l’Etat , augmenté  de 
120  millions  depuis  le  commencement  du  nou- 
veau règne  ? Dans  quels  gouffres  ces  tréfors 
fe  font-ils  engloutis  > 

A-t-on  fait  défricher  les  landes  incultes  du 
Royaume  1 Non  , elles  giffent  dans  le  même 
état  où  elles  étolent  auparavant.  A-t-on  fou- 
lage la  clafTe  nombreufe  des  pauvres  Labou- 
reurs & des  Malheureux  journaliers  ? Non , 
cette  claflê  eft  plus  indigente  & plus  opprimée 
que  jamais.  A-t-on  encouragé  les  manufac- 
tures & le  commerce  ? Non  , puifqu’on  a fa- 
vorifée  l’agiotage  ; fléau  du  commerce  & des 
manufadtures.  A - 1 - on  fait  des  conquêtes  en 
Amérique,  en  Afie,  en  Afrique  , en  Europe  > 
Non  ; les  Anglais  nous  ont  enlevée  Sainte-Lucie  ; 
U nous  ont  reflhrré  dans  Pondichéri  & fur 
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le  Sénégal  ; Ils  nous  ont  cliafTé  du  Camp  de. 
Gibraltar. 

Mais  nous  avons  eu  des  Minlftres  dépréda- 
teurs , des  Minières  prévaricateurs  ? Ces  Mi- 
niftres  font  la  caufe  de  tous  nos  maux  : il  faut 
les  dénocer  à la  Nation  ; il  faut  que  ces  Repré- 
fentans  en  faiïent  une  juftice  exemplaire.  Oui, 
fans  doute  , il  faut  un  exemple  ,5  un  exemple 
terrible  & mémorable  , il  en  eft  tems  enfin. 

Mais  ces  Miniftres  odieux  & coupables , qui 
les  a choifis  ? Ont-ils  agi  en  tout  d’apres  leurs 
propres  mouvemens  , & d’après  leurs  feules 
volontés  ? N’ont-ils  reçu  aucune  imprefiion 
étrangère,  aucune  autorifation  de  leur  Maitre, 
aucun  bon  du  Roi?  La  Cour  elle-même  a-t-elle 
défapprouvé  leur  conduite  , lorfque  la  voix 
impérieufe  de  la  voix  publique  , & la  voix 
plus  impérieufe  encore  de  la  néceiîité  , 1 ont 
forcée  à les  renvoyer?  Loin  delà,  cètte  Cour, 
au  contraire  , a fouftrait  le  déprédateur  Ga- 
lonné , fugitif  & contumace  , à la  févérké 
des  loix  & aux  formes  d’une  procédure  jurL 
dlque  , par  des  déienfey  expreifes  d’informer 
ôc  de  pourfuivre. 

Cette  Cour  , au  contraire  , a comblé  de 
biens  & d’honneurs  FArchevêque  de  Sens, 
croyant  le  foufiraire  par-là,  ainfi  que  Lamoi- 
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gnon  fon  Collègue  , à la  jufte  colere  des  loix 
& de  la  Nation.  Croit-elle  donc,  cette  Cour,' 
qu  on  e'lude  ainfi  la  veangeance  du  ciel  & de 
. a terre  ? Croit -elle  que  le  crime  atroce  de 
. ieze-Majefte'  nationnale  , au  premier  chef,  fe 
puniffe  par  le  repos  & les  douceurs  d’une  vie 
molle  & voluptueufe  ? Les  fouffrances  réelles 
«e  24  millions  d’hommes  ne  font  donc  à fes 

yeux  qu’un  jeu  de  théâtre  , qu’une  infortune 
de  Roman. 

La  Cour  s’eft  abufée  : fon  indulgence,  loin 
e julKfîer  les  Miniftres  déprédateurs  & pré- 
yaricateurs  qu’elle  a choifis  , l’accufe  elle- 
même.  Il  eft  évident  qu’elle  eft  leur  complice, 
qu  elle  a mis  la  première  en  mouvement  ces 
vilsjnflrumens  de  fes  défordres  & de  fon  def- 
potifme. 

Peres  de  la  patrie , il  eft  tems  d’ouvrir  les 
yeux.  Façonné  trop  long-tems  au  manège  de 
la  fervitude  &■  au  langage  de  la  crainte , te 
Français  doit  fe  rappeller  enfin  qu’il  eft 
homme.  Il  eut  pâli  autrefois  d’entendre  accu- 
fer  en  public  le  Trône  même  des  maux  dont 
ce  Trône  eft  en  effet  coupable  : mais  il  eft  un 
terme  à tout  : mais  le  comble  des  iniquités 
amene  le  comble  de  l’indignation  ; mais  la 
providence  des  chofes , en  aveuglant  de  plus 


en  plus  le  Gouvernement , a mûri  de  plus  en 
plus  la  raifon  des  Peuples  & le  courage  des 
Citoyens.  Parlons  hautement.  De  quoi  s’a- 
git-il ? 

N eft-ce  pas  de  notre  liberté  civile  , mo- 
rale & phyfique  , dont  on  nous  a privés  ju(« 
qu  à préfent , & dont  on  veut  nous  priver 
pour  toujours  ? N’eft-ce  pas  de  la  lilreté 
de  nos  perfonnes  & de  nos  propriétés  qu’on 
attaque  fans  celTe  ? N’eft-ce  pas  de  la  dignité 
& de  l’honneur  de  24  millions  d’hommes  qu’on 
mfulte  fous  tous  les  rapports  ? N’eft  ce  pas 
du  bonheur  de  la  fociété  politique  la  plus 
ingénieufe  & la  plus  éclairée  du  Globe  , dont 
on  fe  joue  à chaque  inftant  ? Que  deviendroit 
cette  fociété  fi  nombreufe , cette  fociété  la 
plus  fociable  & la  plus  humaine  de  l’univers, 
fi  le  defpotifrae  continuoit  à l’avilir  & à l’op- 
primer ? Que  deviendroient  le  fol  le  plus  fer- 
tile de  l’Europe  , & l’induftrie  la  plus  aâive 
d entre  les  Plabitans  de  la  terre , fi  nos  La- 
boureurs & nos  Artifans  ne  ceflbient  d’être 
hvrés  aux  caprices  & aux  déprédations  d’une 
Cour  perfide  & corrompue,  qui  fe  croit  en 
droit  de  tout  exiger,  fans  rendre  aucun 
compte  , & qui  ne  ceffe  d’employer  les  fub- 
tcrfuges  les  plus  groffiers  & les  faux-fuyans  les 
plus  lâches  pour  fuivre  l’opiniâtreté  de  foa 
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fyftéme  > 'Quelle  longue  fuite  de  miferes  , que 
celles  d’un  Peuple  am.G  gouverné  ! Quel  fpec- 
tacle  affligeant  que  celui  - des  phyfionomies 
efclaves  de  2^  millions  d’êtres  penfans  ! 
Quelle  vie  enfin  que  celle  qui  n’oflfre  autre 
chofe  qu’un  fonge  pénible,  le  rêve  dégoûtant 
d’une  mort  perpétuelle  ! Ah  ! qu’ils  vivent 
ceux  qui  font  difpofés  à fouffrir  tranquillement 
un  pareil  joug  pour  la  commodité  & le  bon 
plaifir  d’un  feul  ! Qu’ils  vivent  les  lâches  ! Pour 
moi , j’aime  mieux  ' mourir  que  de  voir  plus 
long-tems  ma  Patrie  en  proie  aux  horreurs  du 
defpotifme. 

Oui , la  mort  eh  préférable  à l’efclavage.  Et 
qu’eft-ce  que  la  mort  ? Une  nuance  impercepti- 
ble entre  l’agitation  momentanée  du  fouffle  de 
la  vie , 8c  le  repos  éternel.  Mais  l’efclavage  ! 
L’efclavage  ! c’efl:  la  honte  d’être  né,  c’eft  la 
nullité  de  la  vie  ; c’eft  l’opprobre  de  l’exiftence. 
Voilà  l’hiftoire  de  la  deftinée  des  Français  ; ils 
ont  vécu,  s’ils  ont  été  libres;  ils  font  morts 
nés  , s’ils  ont  vécu  efclaves. 

Que  faire  pour  étouffer  l’hydre  qui  a défolé 
fl  long-tems  ces  contrées,  & qui  nous  menace 
encore  de  ces  cent  têtes?  Qne  faire  pour  dé- 
concerter fes  rufes  , 8>c  nous  fouftraire  a l’in- 
fluence d’une  Cour  étrangère  qui  gouverne  la 
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n6tre  à fôn  gré  depuis  long-tems  ? Que  faire 
enfin  pour  rétablir  les  moeurs  publiques,  arrê- 
ter le  défordre  des  finances  , fauver  la  fortune 
des  particuliers  , 6c  rappeller  la  confiance  des 
Citoyens  ? 

Vous  le  favez  tous  , digne  Repréfentans  de  la 
Nation  j c’eft  à vous  de  le  dire  , c*efi  à vous 
de  l’exécuter  ; il  n’y  a point  de  tems  à perdre. 
Que  toutes  les  clalTes  de  Citoyens  fe  réunif- 
ient , 6c  ne  faffent  plus  qu’un  corps  6c  une 
âme  3 car  le  defpotifme  ne  régné  que  par  la 
divifion. 

Que  les  Etats-Généraux,  fouverains  décla^ 
rés,  fixent  les  principes  6c  le  droit  public  du 
contrat  fédératif  des  Provinces  6c  de  leur  aiTo- 
ciation  nationale. 

Que  chaque  Province  fa  falTe  un  état  ; que 
chaque  état , tous  les  ans , ait  fon  Affemblée 
compofée  des  trois  Ordres  , & une  Commif- 
fion  intermédiaire  permanente. 

Que  chaque  Afiemblée  régie  la  répartition 
& la  levée  des  impôts  , fuivant  les  befoins 
publics  , &:  fur  les  principes  les  plus  exaôls  de 
la  juftice  diftributive , fans  difiindion  de  rang 
ni  de  qualité  ; qu  elle  en  reçoive  le  produit 
dans  la  CailTe  de  la  Province  , pour  fournir 
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d'abord  aux  befoîns  de  cette  Province  , aux 
cmokimens  des  charges  & emplois  qui  y font 
attachés , & envoyer  enfuite  le  furplus  dans 
la  caifTe  des  Etats-Généraux, 

Que  les  Etats  - Généraux  afTemblés  tous 
les  ans  , nomment  à chaque  époque  de  leur 
AlTemblée  une  Commiflion  intermédaire  pour 
veiller  au  tréfor  national  qui  lui  fera  exclufi- 
vement  confié  , dont  elle  rendra  compte 
tous  les  ans  au  public  , par  la  voie  de  J'im- 
prefïîon  , & tous  les  trois  ans  aux  Etats-Gé- 
néraux. 

Que  cette  Commiffion  ne  puilTe  jamais  or- 
donner & promulguer  ni  impôt , ni  emprunt  ^ 
accorder  au  Roi  de  don  gratuit , dans  quel- 
que extraordinaire  que  ce  foit , fous  peine  de 
félonie  envers  la  Nation, 

Mais  qu  alors  les  Etats  - Généraux  foient 
convoqués  extraordinairement  par  appel 
des  Procureurs  -'Généraux  - Syndics  , des 
Préfidens  des  Etats  , & des  Maires  des 

vVilies. 

Que  Tarmée  foit  nationale  , & que  chaque 
Province  ait  fes  Régimens  ; qu  elle  paiera  des 
fonds  de  fa  propre  Cailfe , & dont  elle  préfen- 
tera  les  Colonels  les  autres  Officiers  fubal- 

^ ternes. 
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„terne5  î Cous  ces  Régimens  feront  Français^ 
ïls  feront  toujours  freres,  ils  feront  plus,  ils 
feront  Patriotes,  ils  fe  battront  mieux  encore 
contre  nos  ennemis.  - ^ - r 

Que  les  alliances  & la  guerre  ne  puiffent  ie 
faire  fans  le  confentement  des  Etats-Géné^ 
raux  ou  de  la  Commiflion  intermédiaire  per- 
manente de  ces  Etats  ; car  la  Nation  connoîtra 
mieux  fes  vrais  intérêts  politiques,  & y veillera 
avec  plus  dattention  que  des  Minières  que  la 
Cour  placé  & déplace  au  gré  de  fes  caprices, 
& que  les  Etrangers  peuvent  féduire  de  mille 
■maniérés  (i). 

Que  toutes  les  grâces  d’honneur  & d’ar- 
'gent,  les  gratifications,  les  penfions  pour  les 
' Magiftrats , les  Militaires,  les  Académiciens, 
les  ProfelTeurs , les  Gens  de  Lettres,  les  Savans, 
les  Artiftes,  les  Agriculteurs,  les  Fabricans , 
.les  Négociants,  les  Curés  de  ParoilTes  qui  au- 
ront  bien  mérité  de  la  Patrie , foient  réglées 
& diftribuées  avec  Tagréffient  du  Roi,,  par  les 
.Etats-Généraux,  ou  par  la  Commiflion  inter- 
médiaire qui  en  rendra  compte  au  public  tous 


( I ) II  n’en^étoit  pas  autrement  fous  Charlemagne  ; & û 
depuis  on  a fait  enregiftrer  les  Traités  par  lel  Parlemens  , ' 
à plus  forte  raifon  la  Nation  doit  & peut  les  examiner  Sc 
fanétionner, 
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îes  ans  par  la  voie  de  rimprelEoti  > & a cés  jËtat^ 
tous  les  trois  ans,  ' 

' Que  la  préfentation  aux  Évêchés  & aux  ■ 
Abbayes  commendataires  foit  dévolue  à TAf- 
femblée  de  chaque  Province,  ou  à la  Com- 
miàion  intermédiaire  de  cette  Aflemblée , 
qui  prendra  également  1* agrément  du  Roi  fur 
cet  objet,  & qui  en  rendra  compte  à faPro- 
ivince. 

Que  chaque  CommUTion  intermédiaire  des 
Affemblées  de  Provinc^  foit  renouvellée 
tous  les  deux  ans  par  moitié  , & celle  des  Etats- 
Généraux  tous  les  trois  ans  au  deux  tiers,  par 
\a  voie  du  fort  pour  ceux  qui  for  liront,  de 
par  la  voie  de  ferutin  pour  tous  ceux  qui  en-  _ 
treront. 

Que  chaque  Parlement  foit  chargé  par  les 
Etats-Généraux  des  modifications  accêflbires 
de  légiflation  civile  & criminelle  , propre  à 6 
Province  en  particulier  , & aux  circonftances 
éventuelles.  Que  chacun  de  ces  Parlemens 
•nomme  lui- même  fes  principaux  Officiers  par 
- 1 i voie  du  ferutin  , & que  le  tréfor  de  1 Etat  fup- 
plée  à la  fortune  de  ceux  qui  ne  pourroient 
payer  leurs  charges  par  un  prêt  fuffifant  & fans 
intérêt  , rembourfable  fur  lui-meme  > ou  en 
acquit  de  charges  antérieures.  ' •- 


fenfîftj  que  lé  Premier  Pre'fidént  & îé  Prd* 
cureur-Géne'rai  de  chaque  Parlement  foient 
Membres  nés  de  l’AffembiéB  de  leur  Province 
•pour  le  Tieris-Etati 

Pat  ce  nouvel  ofdté  de  chofeé  ^ côtobiné 
fur  les  termes  moyens  dU  droit  & du  pouvoir  * 

le  defpotifme  difparoîtraentiéretaènt,  l’influence 

des  Cours  amies  ou  ehnemieS  fêta  nulle,  les 
tnèurs  & 1 émulation  fe  rétabliront  j les  loix 
j)réndront  une  confiflancè  vraiment  imjjofante, 
&une  force  réellement  coercitive;  les  finances 
ti  auront  pas  a craindre  des  écoulemens  défor- 
donnés  & des  prodigalités  indécentes  ; la  for- 
tune des  particuliers  fera  alTutée , leur  liberté, 
individuelle  garantie  , leur  faculté  civile 
maintenue  , & la  corruption  de  la  Cour 
abfolument  inhabile  à détruire  un  fi  bel 
édifice* 

_ Après  ces  difpofitioriS  nationales  , 11  refte 
à fixer  le  fort  du  Monarque.  Si  les  revenus 
de  fes  domaines  ne  fuffilent  pas  pour  l’en* 
tretien  dé  fa  Famille  & de  fa  Coür  , que 
les  Etats  - Généraux  y fuppléeht  par  une 
fomme  annuelle  , relative  auX  vrais  befoins 
qu’il  peut  avoir  , & à l’examen  qu’on  en 
âura  fait  ; car  il  eft  tems  enfin  de  s’occuper 
plus  férieüfement  de  la  fubfîftance  aâuelle-  des  \ 
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Peuples , & du  pam  quotidien  des  Laboüfeufs  , 
que  de  la  pompe  frivole  des  Cours  & du  vain' 
étalage  des  repréfentations. 

Sans  pouvoir  de  faire  le  mal  , & fans  in-’ 
térêt  de  le  faire  , Tautorité  du  Monarque 
fera  véritablement  précieufe  , par  cela  feul 
quelle  ne  pourra  agir  que  de  concert  avec 
celle  de  la  Nation,  Les  titres  de  Jujle  & de 
Bon  , qu  on  prodigue  indifféremment  à tous 
les  Rois  vivans  , comme  un  éloge  d’étiquette^ 
& qu’on  fuppofe  * fans  doute  devoir  être  de 
l’effence  de  la  royauté  / ne  feront  plus  en 
eontradiéf:ion  avec  l’évidence  & les  faits,. 
N’ayant  point  le  tréfor  de  l’Etat  à diftribuer , 
le  Roi  ne  fera  ni  mécontent , ni  jaloux  , il 
ne  fera  point  trompé  fur  le  choix  des  per- 
fonnes  récompenfées  , il  ne  fera  point  blâmé 
de  fes  prodigalités.  N’ayant  point  le  def- 
potifme  de  la  légiflation  , il  n’aura  pas  fans 
ceffe  cette  excufe  puérile  à donner  ; Que  J es 
Miniflres  ont  farpris  fa  religion.  Les  Miniftres 
n’auront  plus  d’occafion  pour  la  furprendre, 
les  Peuples  plus  de  motifs  pour  s’en  plaindrè. 
Maître  de  faire  grâce,  & non  de  punir,, fa 
main  ne  lignera  jamais  que  des  ordres  fa- 
lutaires.  Libre  de  faire  la  paix  & non  la 
guerre,  il  n’aura  jamais  de  faufles  démarches 
à rifquer , ni  de  pièges  à craindre  de  la  part 
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îdes  aillés  ou  des  ennemis;  & fa  voix  n’annon^ 
cera  jamais  que  des  jours  de  calme  & de 
-férénité.  L’unité  dans  la  réfolution  , ôc  la 
célérité  dans  l’exécution  , ces  moyens  attri- 
bués par  de  lâches  flatteurs  à la  feule  Mo- 
narchie abfolue  , feront  infaillibles  alors  , 
parce  qu’alors  l’intérêt  public  commandera 
•lun  & 1 autre  ; parce  qu’aîors  le  Confeil  na- 
tional, ( c eft-a-dire,  les  Etats-Généraux,  ou 
la  Commiflîon  intermédiaire  permanente  de 
ces  Etats  ) occupés  à prévoir  & à prévenir 
les  circonftances  , ne  perdront  jamais  de  vue 
la  gloire  de  la  Nation, -ni  le  falut  des  Peuples, 
parce  qu’alors  on  aura  des  Miniflres  & des 
. Généraux  patriotes. 

Les  Athéniens  & les  Spartiates  étoient-ils 
' les  derniers  en  campagne  , parce  qu’il  falloir 
^ prendre  les  ordres  du  Peuple  ou  du  Sénat  > 

Les  Romains  manquèrent  - ils  de  conqué- 
r>ir  l’Italie  , les  Efpagnes  & les  Gaules , dans 
l’intervalle  entre  l’expulfion  de  leurs  Rois  , & 
la  création  de  leurs  Empereurs  ? 

Les  vailTeaux  de.  l’Angleterre  font-ils  arrê- 
tés dans  fes  ports  & fur  les  mers , parce 
- qu’on  ' difcute  longuement  dans  les  deux 
Chambres  les  intérêts  de  la  Nation  de  les  ré- 
folutions  à prendre  ? Non  , tous  les  hommes 
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font  àhecmà  ^ tous  exécutent  promptement'* 
dès  quil  s^agit  réellemeut  de  Favantage  de 
tous,  Ij’unité  dans  les  réfoîutions  privées  du 
Confeil  royal  , n’eft  autre  chofe  que  Funité 
de  defpotifme  j & la  célérité  d/exécutlon  * 
ordonnée  par  m fml  \ qui  a fml  réfolu , 
n'eft  que  la  vîtelTe  accélérée  avec  laquelle 
il  dépouille  ou  affervit  à fon  gré  les  Peuples» 
Voilà  le  côté  foible  du  cœur  humain,  Yoüà 
}f  danger  des  Monarchies  abfolues. 

Mais  , dirons  les  ÇQurtifans  , Fautorité  du 
. Monarque  fera  dpne  réduite  à rien  ? Elle 
fera  réduite  à fon  droit  pofitif;  elle  fera  épii-^ 
rée  , dégagée  du  mal  quelle  a-  fait  jufqu’à 
préfent,  ^ qui  la  rend  fi  odieufe;  elle  fêta 
/ çélefte  cette  autorité  ainfi  modifiée,  Vous 
le  favez  tous  , dignes  Repréfentans  de  la 
f?atiQn , il  eft  deux  principes  dans  la  nature , 
îe  bien  H le  mal  ; vous  ferez  chargés  d*eni*r 
pêcher  le  H d^en  diminuer  les  çaufes  , 
le  Monarque  fera  chargé  de  faire  le  bien  \ 
vous  aure^  toutes  les  peinés,  il  aura  tpus  les 
plaifirs  j yous-  les  recevrez  dans  vos  feins  pa^ 
triâtes  toutes  les  larmes  les  douleurs  dq 
< vos  freres,  & fon  ame  fera  le  mifieu  fortuné 
dans  ' lequel  * toutes  les  jouiffànçes  partieu-î 
lieres  viendront  aboutir.  Quelle  félicité  fu« 
p^ême  ! quelle  deftinée  pour  un  mortel  ! Çèft 


alors  que  le  Moharque  Français  fera  un  Bieli 
fur  la  terre. 

Malheur  à ceux  qui , fous  le  vain  prétexte 
du  pafle  , éleveroîent  la  voix  pour  y con- 
former l’avenir  1 Quels  feroient  leurs  principes? 
La  baflefle  & la  mauvaife  foi.  Quels  feroient 
leqrs,  motifs  ? La  cupidité  & la  rapine.  O 
mes  compatriotes  ! vous  dignes  Reprélèntans. 
de  la  'Nation  vous  que  fai  nommés  d’a- 
vance les  Peres  de  la  Patrie,  feroit-il  quel» 
qu’un  de  vous  dans  cette  augufte  Aflemblé© 
aflea  peu  défîntérelTé  , aflfex  dénué  de  lu- 
mières & de  vertu  pour  ne  voir  dans  les 
bornes  de  l’autorité  Royale  que  des  bornes 
à fes  propres  prétentions  ? Ne  feroit-il  pas 
ému  en  fa  canfcience,  de  penfer  que  le  Mo- 
narque doive  continuer  à être  maudit  pour 
fe  coriferver  le  droit  d’être  trompé  par  fe$ 
Courtifans  , de  prodiguer  , comme  aupa- 
ravant , le  tréfor  de  TEtat  à rintriguc  & à 
la  fainéantife*?  Ne  rougirait'il  pas  d’annoncer 
des  maximes  fi  peu  dignes  d’un  Citoyen  8c 
d’une  Nation  qui  fe  régénéré  8c  qui  marche 
à grand  pas  vers  fes  hautes  deftinées  ? S’il 
-ne  rougifibit  pas , tous  fes  auditeurs  en  rou- 
rgîroîent  pour  îuij  & je  frémis  de  penfer  qu’il 
.eft  peut-être  parmi  vous  des  hommes  . . . , . . 
:Mais  a que  dis-je?  Il  n’en  eft  point  : k rau*- 


geüf  de  leur  front  les  décéîerbît  d*ayancèî|i 
car  tout  1 art  des  Courtifans  ne  peut  empê-' 
cher  de  rougir  devant  un  grand  Peuple  qui 
vous  regarde  & qui  vous  écoute  , quand  ôn* 
a le  perfide  projet  de  le  trahir.  Non  , je  mè 
tSTompe  , leur  rougeur  , s’il  en  paroifTpit  fur 
le  front  de  quelques-uns  d’entre-  vous  , fe- 
roit  plutôt  un  ligne  de  pudeur  caufé  par  l’in-* 
juftice  du  foupçon  ou  par  un  repentir  qui 
viendroit  déclore.  LaifTons-  au  cceur-  de 
l’homme  fes  fen'timens  fecrets  ; & ne  jugeons 
point  ici  des  Chevaliers  Français  fur  leur  cotv- 
duite  pafîée  5 mais  fur  leurs  fentimens  aâuels 
èc  leurs  aélions  préfentes.  Tel,  que  la  jeunefle 
a égaré  ou  que  la  Cour  a féduit,  peut  en  ce 
moment  , . par  l’impullion  de  l’honneur  & de 
la  vertu  , fe  dépouiller  de  fon  régime  ou  de 
les  préjugés,  pour  ne  plus  voir  dans  la  Na- 
tion que  la  Patrie  , dans  fes  concitoyens  , 
que  des  freres , & dans  le  Monarqué  , que 
le  fîmple  dépofitaire  d’un  pouvoir  dont  il 
n’a  jamais  dû  abufer  fous  aucun  rapport , & 
qu’il  faut  mettre  aujourd’hui  dans  i’impofîî- 
bilité  d’en  jamais  abufer.  j 

Le  Monarque  , ditron  , eft  un  pere  de  fa- 
mille. Oui,  fans  doute,  il  le  ferait  , s’il  étoit 
infaillible  ; oui  fans  doute  il  pourroit  l’étre , 
-HÏl-  avoit  les  mains  liées  par  le  mal  , fi  les 


loix^  îe  fprçoîent  d*étre  jufte  envers  tous  fes 
enfans  fans  diftindion , ni  préférence , s’il  lui 
étoit  impoffible  de  diffiper  rhéritage  des  Na- 
tions , èc  d’abufer  de  leur  docilité  ; mais  quand 
il  eft  fujet  aux  memes  foiblefTes  que  les  autres 
hommes,  quand  il  regarde  les  Peuples  du  haut 
de  Ton  orgueil , quand  il  les  croit  créés  & mis 
au  monde  pour  lui  feul , quand  il  peut  tout , & 
le  bien  3c  le  mal  au  hazard  , & qaiî  difpenfe 
ce  bien  & ce  mal  au  gré  de  fon  caprice;  ce 
pere  de  famille  alors,  (mot  vuide  de  fens,)  ne 
caufe  que  des  allarmes  & des  maux  à fes  enfans. 

Nous  en  avons  fait  trop  long-tems  la  funefte 
expérience;  c’efl  aujourd'hui  Tobjet  de  nos 
plaintes.  Que  Tobjet  de  nos  voeux  foit  enfin 
de  l’éclairer  fur  fes  droits  Sc  fur  les  nôtres  ! 

Dites-lui , Peres  de  la  Patrie  , & répétez-lui 
fans  cefle  5 que  ce  font  les  Nations  qui  ont  créé 
les  Rois , ôc  non  les  Rois  qui  ont  créé  les  Na- 
tions ; que  les  batteurs  ont  interverti  l’ordre  des 
chofes  & des  idées,  lorfqu’ils  lui  ont  dit  qu’i! 
tenoit  fon  droit  de  Dieu,  car  c’eft  la  nature  qui 
tientfon  droit  de  Dieu;  car  les  Nations  tiennent 
le  leur  de  la  nature,  car  les  Rois,  en  troifierne 
Ordre  , ne  tiennent  le  leur  que  des  Nations. 

Dites-lui  que  l’honneur  & la  vie  des  hommes 
s’appartient  pas  plus  à fes  caprices,  que  leur^ 


peniees  & leurs  opinions,  & que  fi  les  propne*^ 
tés  refpeélives  des  Citoyens  font  facrées  pour  là 
Nation  entière,  à plus  forte  raifon  doivent-elles 
rêtre  pour  la  créature  de  cette  Nation 
r Dites-Iui  que  le  pafTé  ne  fait  point  loi  pour 
Favenir  ; qu’il  fournit  feulement  l’expérience  qui 
corrige  la  morale  de  l’efprit  humain  & perfec- 
tionne fa  politique  ; qu’il  eft  dans  l’ordre  éternel 
des  chofês  & dans  la  marche  de  la  nature  , que 
la  malTe  des  fociétés,  mal  affifes  & mal  combi» 
nées , s’agitent  pour  prendre  un  à-plomb,  que 
les  hommes,  plus  éclairés  aujourd’hui  que  ja- 
mais , tendent  plus  rapidement  vers  leur  defti- 
nation;  que  leur  deftination  eft  de  jouir  le  mieux 
poffible  de  leur  exiftence  \ qu’ils  font  autorifés 
par  la  nature  ^ la  raifon  à chercher  ce  mieux  : 
que  l’équité  leur  apprend  qu’ils  ne  doivent  ja- 
mais le  chercher  aux  dépens  de  leurs  femblables, 
& que  s’ils  veulent  être  heureux  dans  leur  fphere, 
quelle  qu’elle  puifle  être , il  faut  que  tous  les 
êtres  qui  circulent  dans  cette  fphere  avec  eux  , 
le  foîent  également  chacun  en  rapport  de  fon 
état  civil  & politique , & en  raifon  de  fes  be- 
foins  phyfîques  & moraux  , & de  fes  droits  nâ-» 
turels. 

"^•tec-luî , que  les  droits  naturels  des  hommes 
lont  les  ftiêmes  pour  tous  ;* que  leurs  befoins 


phyfiques  & moraux  fe  refTemblent,  qui!  n’y  a 
que  leur  état  civil  & politique  qui  différé. 

DitesJui  que  rétat  de  Monarque  n’eft  ppint 
un  état  naturel,  mais  un  état  politique,  c’eft- 
à-dire , facStice  ; que  cet  état  "ne  donne  que  H 
primauté  civUe  ^ de  convention  dans  une  Na- 
tion , ^ jamais  i-univerfalité  ni  la  propriété  des 
droits  de  chacun  ; que  cette  primauté  lui  pro^ 
met  les  jouiffances  , sul  fait  en  profiter  fans  trou- 
bler celle  des  autres;  &:  que  ces  propres  jouit 
fances  augmenteront  à mefure  qu’il  fe  renfer- 
mera dans  les  bornes  où  la  ralfon  des  chofes  8c 
du  droit  naturel  de  tous  fixe  le  pouvoir  poli- 
tique des  Souverains. 

Dites-iui  que  les  trois  chofes  réunies  conftî- 
tuent  & renferment  inclufîvement  & effentielîe- 
ment  le  bonheur  de  Fhomme  , dans  queîqu’état 
qu’il  foit  né  ou  porté  par  les  circonftances.i."'L’at 
furance  de  pouvoir  fatisfaire  aux  befqins  maté- 
riels de  la  vie  ; îa^ertitudr'd^être  aimé  & 
chéri  dans  fa  famille  5 3 la  conviétion  intime 
d’avoir  mérité  perfonnellementreftime  & le  ref- 
peét  des  hommes;  qu’un  Roi  ne  manque  jamais 
du  néceffaire  matériel , puifqu’il  a toujours  du 
fuperflù  I que  le  foin  de  fon  bonheur  confifte 
donc  à être  aimé  de  fa  Nation  , & celui  de  fa 
|ioire  à être  refpeété  de  fes  voîto* 
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^ Voilà  le  grand  problème  du  bonheur  dès 
Peuples  3 rëfolu  par  la  modeftie  &la  fagelTe  des 
•Rois  5 & celui  des  Rois  par  le  noble  orgueil 
& la  raifoiî  des  Peùpîes.  . ^ : 

; Heureux  les  Princes  . qui  comprendront  ces 
maximes  , mais  plus  heureux  encore  les  Peuples 
chez  qui  la  maturité  de  Tefprit  & rénergie  du 
caradere  fauront  en  faire  ufage  ! O France  ! 
ma  chere  Patrie  î je  te  dois  tout  mon  être , tous 
mes  talens  3 tout  mon  courage;  je  les  confacre 
en  ce  jour  aux  pieds  de  Tautel  de  ta  liberté  ; tu 
vois  quels  aflàutsj’ai  livrés  au  defpotifme  qui  t’ac- 
Cable  depuis  fi  long-tems  ; tu  vois  de  quels  traits 
laugufte  vérité  qui  m’infpire  vient  d’armer  ma 
-raifon  en  faveur  de  tes  droits  & de  ta  défenfe. 
C efi  ridée  feule  de  ta  gloire  future  qui  me  pé- 
nétré de  cette  chaleur  facrée  3 c’eft  Tunique  foin 
de  ton  bonheur  qui  donne  à mon  ame  tous  ces 
grands  mouvemens  3 & à mon  efprit  ces  penfées 
: fortes  & profondes,  Illufires  Citoyens  qui  re* 
préfentez  la  Patrie 3 fecandez  mon  zèle,  opérez 
‘ le  grand  ouvrage  de  la  liberté  de  la  France  : 
»?quun  fentiment  noble  & incorruptible , qu’une 
; volonté  ferme  & inébranlable  vous  animent 
- tous  pour  le  même  motif.  Réformez  les  . abus 
de  ladrniniftration  (&:  les  dépenfes  des  différens 
départemens;  annuliez  ces  échanges  fcandaleux 
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qu  on  a faits  des  domaines  de  la  Couronne , âiî 
nom  d’un  Roi  toujours  Mineur.  Modérez  ces 
penfîons  énormes  accordées  fi  légèrement  à une 
foir^e  de  flatteurs  & d’intrigans.  Réduifez  ces 
appointemens  excefiîfs  donnés  à la  plupart  des 
commis  dans  les  différens  bureaux  des  Miniflres, 
a ces  commis  infolens  , valets  nés  & foudoyers 
du  defpotifme,  & graves  prédicateurs  de  ï’efcla- 
vage.  Détruirez  par  votre  autorité  nationale , 
c-et  agiotage  funefte  , fléau  du  commerce  Ôc  de 
lagrieulture.  Chaflez  les  Intendans  de  Pro- 
vinces, ces  agens  fecrets  du  defpote,  ces  fa- 
trapes  de  Cour  , ces  fang-fues  du  Peuple.  Char- 
gez vous  feuls,  par  votre  droit  fouverairi,  du 
tréfor  de  1 Etat  & dé  la  diftribution  des  grâces 
'd  honneur  & d’argent;  car  c’eft  à ceux  qui  tra- 
vaillent à veiller  fur  le  produit  de  leur  travaux, 
Sc  à régler  la  mefiire  des  dons  qu’ils  doivent 
faire.  Changez  enfin  toute  la  conftitution  civile 
Apolitique  de  cet  Empire;  fi  vous’confervez 
le  Monarque , mettez- le  dans  l’impoflibilité  ab- 
folue  de  faire  le  mal  ou  de  le  laifler  faire.  Or- 
donnez que  la  dette  conflituée  de  l’Etat,  quoi- 
qu’elle ait  été  en  grande  partie  un  effet  de  l’in- 
conduite de  1 adminiftration  Sc  de  la  dépravation 
de  la  Cour , foit  confolidée  8c  payée , fauf  l’exa- 
men de  certains  objets  de  prodigalités  trop  indé- 
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loix  & de  fes  volontés  , la  Nation  , dès  ce  mo, 
ment,  ne  balanceta  pas  fur  ces  grands  facrifices. 
Il  eft  généreux,  de  fa  part,  dë  fe  réfoudre  à fouf- 
frit  encore  quelque^  années  pour  payer  des  fom- 
mes  qui , loin  d’avoir  été  employées  au  bien  pu- 
blic de  au  foulagement  des  malheureux , n’oqt 
fervi  qu’aux  caprices  & aux  dilîîpations  du  Gou- 
vernement. Il  eft  beau  fans  doute  d’avoir  à faire 
rougir  ainfi  fes  tyrans  & fes  corrupteurs  ! Il  efî 
beau  de  les  rendre  fages  & heureux , malgré  le 
défordre  de  leurs  idées  & de  leurs  prétentions  ! 
Il  eftbeau  de  payer  leurs  dettes,  malgré  le  pro- 
jet extravagant  qu’ils  avoient  de  faire  banque- 
route ! Il  eft  fublime  enfin  de  donner  cet  eXenipIe 
aux  Nations  de  la  terre  ; exemple  unique  & méi* 
inorablel  Et  c’ell:  la  France, c’eft  notre  augufte 
Patrie  qui  l’aura  fourni  cet  exemple  , en  élevant 
fur  des  bafes  folîdes  & inébranlables  ledifice  de 
fa  liberté* 
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